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			PREMIÈRE PARTIE

			Mon parcours depuis mon premier livre

		



		

		
			Chapitre 1

			Dix ans déjà

			2009, une envie de vomir mon histoire, mes souffrances, mes blessures, pour ne plus les porter en moi, sur moi, avec moi… à chaque pas. Elles étaient devenues si lourdes. J’ai d’abord décidé d’en parler, pour ma protection future. Me mettant en tête que, si je balançais tout, plus jamais un homme n’oserait me faire subir de violences conjugales à nouveau ! Je voulais installer autour de moi une carapace invisible de protection contre les compagnons violents. C’était mon but ultime, avant même le soulagement, la mémoire, la lutte, la prévention, le combat, la guérison…

			Après la protection, ma délivrance allait servir à favoriser mon acheminement vers la guérison, si tant est qu’elle puisse arriver.

			 

			Alors me vint l’envie de prendre une feuille et un crayon, dans le but de déposer ce sac d’horreurs ailleurs qu’en moi, ailleurs qu’à l’intérieur de mes tripes.

			J’ai écrit, puis écrit, et encore écrit, jour et nuit, 24 heures sur 24, 7 jours sur 7. Puis j’ai tout retranscrit sur mon ordinateur, pour les sauvegarder à tout jamais. Tellement de mots et tellement de phrases écrites, puis effacées, puis réécrites, puis éliminées, à en perdre une petite partie de la vue.***

			Mais, sans le savoir, j’étais en train d’accélérer ma guérison, comme je n’aurais jamais pu le faire sans ce vomissement littéraire.

			 

			Garder en soi des fêlures est une bombe à retardement qui explose un jour ou l’autre, au moindre chamboulement, choc ou autre état stressant de la vie.

			Toutes nos souffrances sont stockées bien précieusement dans une partie du cerveau que l’on appelle le « cerveau reptilien », où tous les souvenirs, même les plus lointains et ceux qui sont oubliés, sont conservés et risquent d’être déstockés et remis en « mémoire active », un jour ou l’autre.

			À l’instar d’un médicament antidouleur, ce cerveau reptilien crée un effet placebo au moment du traumatisme, pour aider l’organisme à ne pas affronter de façon frontale la situation, pour nous aider à mieux la supporter et mieux la digérer dans le futur, avec le temps, sur du long terme.

			 

			Mes écrits, eux, ne m’ont pas fait du bien tout de suite, évidemment. Dans un premier temps, plus j’écrivais, plus ma partie reptilienne déstockait des informations oubliées, enfouies, camouflées, brouillées et enfumées au fond de mon cerveau. Ce qui m’avait aidée jusque-là, pour rester forte, solide, pour ne pas sombrer et pour supporter l’insupportable. Sauf qu’au moment des écrits, je forçais mon cerveau à libérer mine après mine, grenade après grenade, pétard après pétard.

			Je suis passée par une phase de narration à haute voix enregistrée via un dictaphone, des longs où j’ai subi des violences psychologiques, physiques et sexuelles, en présence d’une femme formidable, Cathy. Ce qui m’a aidée à vomir de plus belle et plus facilement l’inavouable qui me terrorisait, me rendait honteuse et si triste…

			 

			L’histoire fut, du coup, moins douloureuse à réécrire, l’ayant déjà sortie une première fois oralement. Sans cette étape, je ne pense pas que mon livre existerait aujourd’hui. Car oui, écrire remonte des blessures, mais de le dire à « haute voix » provoque un retour brutal à la conscience. Le placebo mis en place inconsciemment explose en mille morceaux. Comme si on s’avouait enfin à soi-même la vérité, sans la camoufler, sans l’édulcorer. Vos souffrances vous sont racontées par vous-même, et entrent dans vos propres oreilles, qui ont été mises en stand-by, comme l’ensemble de vos sens, pour mieux supporter l’insupportable. Cette fois, c’est le moment de vous écouter dire les actes vécus, de poser des mots sur vos maux, de vous écouter narrer votre vie chaotique. Et ce moment, où il est réellement temps d’entendre ses « mots et maux » sans les fuir et enfin, d’accepter de les « accepter » est encore plus douloureux que de les écrire, encore plus déchirant. À tel point que les séances ne se déroulaient pas chez moi, mais chez mon Polo, mon grand-père de cœur, parti rejoindre les cieux depuis sa tendre île de beauté, la Corse, il y a déjà plusieurs mois. Cela m’évitait de revivre mes pensées noires dans mon nouveau chez-moi, dans ma nouvelle vie. J’y refusais d’y faire entrer la moindre fumée noire qui viendrait entacher les nouvelles couleurs de mon nouveau quotidien.

			Ces notes vocales m’ont aussi bien empêchée de succomber à mes tocs d’écriture, causés par la peur de divulguer ma vie chaotique, qu’on me juge, qu’on me fasse un procès, qu’on me fasse des reproches. Je passais mes journées à écrire puis à effacer sans cesse mes écrits ; trop dur de les accepter à la relecture. Peur d’horrifier les personnes qui allaient me lire, de les dégoûter, de subir des refus de lecture. J’édulcorais sans cesse mon histoire, pour la rendre plus acceptable à la lecture, moins dure, plus légère. Je sautais les passages les plus terribles, les plus inavouables, les plus gore et morbides, pour protéger les personnes qui pourraient me lire… Car moi-même, de les relire, cela m’effrayait. Vivre l’horreur est une chose, mais lire et prendre conscience de ce qu’on a traversé en est une autre.

			 

			Pourtant, je devais m’y faire, peu importe comment je tournais mes phrases pour tenter d’y ajouter du miel, c’était bel et bien mon histoire dans les moindres détails que je devais révéler.

			J’ai dû apprendre, à l’écriture et à la relecture, à « sortir de mon corps » pour mieux encaisser. Comme lorsque vous recevez des coups physiques ou subissez des violences sexuelles, pour tenir la douleur, à un moment donné, vous apprenez à sortir votre esprit de votre corps, pour « vous regarder de haut », comme « l’âme d’un mort » qui sortirait de son enveloppe personnelle. Cela permet de voir la situation sans la vivre entièrement, pour mieux supporter la douleur et la souffrance extrême occasionnées par votre agresseur.

			 

			Je sortais donc de mon corps et prenais en pleine face la réalité cette fois, non camouflée par l’effet placebo de mon cerveau. Alors, je tentais d’édulcorer mes dires, de les maquiller, de les rendre moins sales, moins glauques, plus normaux pour le commun des mortels qui n’auraient pas vécu l’horreur. J’imagine que c’est ce que font tous les auteurs qui ont connu des situations extrêmes, traumatisantes de la sorte. De tout révéler, tout assumer serait peut-être trop lourd et trop difficile pour les lecteurs vivant une vie plus basique, loin de la violence. Le but n’était pas de choquer, mais d’interpeller, de prévenir, d’éduquer sur le fait que ce tabou dévastateur et meurtrier existe aussi dans notre pays et dans nos foyers.

			Lorsque mes collègues auteurs écrivent sur la maladie, l’inceste, la précarité et autres, j’imagine qu’eux aussi ont comme premier réflexe de rendre la lecture moins insoutenable, plus agréable en quelque sorte. Avec du recul, je ne sais pas si j’ai bien fait d’édulcorer… Mais je serais incapable de retrouver la force aujourd’hui de replonger dedans, que j’ai réussi à atteindre pour écrire, afin de me livrer encore une fois. Je ne sais pas qui m’a envoyé cette force « surhumaine » pour réussir à le faire, mais aujourd’hui, je le sais, ce livre provient d’une énergie venue d’ailleurs, à laquelle je n’ai plus accès.

			 

			J’écrivais comme un train à grande vitesse qui file vers son point d’arrivée sans voir aucunement le paysage. Si j’avais pu écrire mon histoire en une seule fois, sans m’arrêter, sans manger, sans dormir, sans vivre, je l’aurais fait. J’avais peur de ne pas arriver jusqu’au bout, peur de sombrer à nouveau, que ce soit trop tôt. Peur de ne pas être encore assez forte pour affronter tout cela, pour surmonter tous ces détails qui resurgissaient au fur et à mesure et que j’avais finalement mieux vécus en les ignorant, en les oubliant et en les enfouissant bien profond, tout au fond de mes tripes, de mon cœur, de mon âme.

			En somme, j’avais peur que ce ne soit pas encore le bon moment, voire pas du tout une bonne idée…

			 

			Alors, un seul mot d’ordre, « faire vite ». Très vite, avant de faire demi-tour, avant de ne plus trouver le courage, et que, finalement, mon expérience de la violence conjugale n’ait servi à rien, ait été gratuite, comme celle de ma maman et de milliers d’autres femmes, souffrantes et parties au ciel, ignorée de toutes, et sans but aucun.

			 

			L’écriture a été motivée en grande partie aussi par la peur de mourir. Et s’il m’arrivait quelque chose comme maman ? Aucune trace de mon vécu ne resterait sur cette terre. J’aurais donc vécu cette violence conjugale, sans but, gratuitement, sans moralité, sans transmettre mon expérience pour aider mon prochain.

			Avec l’exemple de ma maman, qui l’a vécue, jusqu’à son départ au paradis, dans le silence, la solitude et l’indifférence la plus totale, la vie me montrait que je devais écrire mon histoire. Comme une revanche aussi, pour toutes celles comme maman, qui sont parties avec « leur silence ».

			Je refusais ce même destin tragique qui, malheureusement, touche une femme sur dix en France, d’après les statistiques, sans compter les personnes comme ma maman, qui ne faisaient pas partie de ces chiffres.


			Une femme décède tous les deux jours et demi en France de violence conjugale. La violence conjugale, qu’elle soit psychologique, physique ou sexuelle, est un fléau meurtrier. En 2016, l’Observatoire national de la délinquance et des réponses pénales (ONDRP) a déclaré « 85 424 victimes femmes et hommes » ayant déposé plainte, sans compter celles qui ont peur des représailles et qui se tairont à tout jamais.

			Seulement 14 % des victimes osent porter plainte, 87 % des victimes sont des femmes, soit 9 victimes sur 10. Soit 74 628 femmes et 10 796 hommes qui perdront la vie un jour ou l’autre.

			Car la violence conjugale commence par « une insulte, puis une gifle et se termine par la mort ».

			–	2 096 viols conjugaux, dont 2 074 à l’encontre des femmes.

			–	157 homicides, dont 109 à l’encontre des femmes.

			Plus de « 8 auteurs des homicides volontaires sur 10 » sont des hommes, dont 7 sur 10 ont tué avec une arme.

			(Vous retrouverez tous ces chiffres dans : Le guide pratique contre les violences conjugales, partie 2, chapitre 3).



			Moi, non ! Voilà les raisons pour lesquelles je voulais conjurer le sort, et mettre les bouchées doubles pour arriver à la fin de mon écriture.

			J’ai eu la chance de m’en sortir. À présent, à moi de me prendre en main, puis d’aider les autres, n’ayant pas eu le dissernement pour sauver ma maman des années auparavant. J’avais la chance d’être vivante… Moi… Alors, pas d’apitoiement sur mon sort, je devais foncer vers la vie, la liberté, le bonheur…

		



		

		
			Chapitre 2

			2010, grande cause nationale des violences conjugales

			Ces écrits m’auront hantée durant les années 2008 et 2009. Puis, en 2010, les violences conjugales sont déclarées « grande cause nationale 2010 » par le gouvernement. Totalement inattendu pour moi. Jamais je n’avais entendu parler de ce fléau meurtrier auparavant.

			Mon livre Au nom des femmes battues fut en tête de gondole des grandes surfaces et des librairies. Tous les médias, la presse écrite et Internet, les émissions de télévision m’ont offert leur tribune, pour venir parler de mon combat.

			Mais comment ?

			Je n’avais pas pris conscience de ce qu’engendrerait la décision de vomir ainsi mon expérience chaotique. J’avais juste pensé me soulager, me reconstruire, aider les autres victimes, mais pas que mon histoire si sombre pourrait intéresser tant de médias.

			L’écrire finalement était mon plus grand étonnement. D’avoir eu cette force d’aller jusqu’au bout de mon histoire, moi qui avais si peur d’échouer, ou de me dégonfler, dans un récit que j’espérais limpide, en toute transparence sur mon histoire.

			Mais de la raconter, devant des regards, à la télévision, à la radio, en presse écrite, était-ce vraiment bon pour mon combat ? Cette médiatisation n’allait-elle pas nuire à mon but premier ?

			Cela, je ne le savais pas encore, mais je devais faire un choix qui se présentait à moi. Prendre le risque pour atteindre ma mission, ou me taire à l’instar de ces femmes à qui on ne donne pas la parole, perdues dans le désespoir des quatre murs épais et opaques de leur foyer.

			J’avais une idée en tête, et je devais l’atteindre : « Aider les victimes de violence conjugale ». Pour venger ma maman, n’ayant pas pu la sauver, puis aider toutes les autres mamans, femmes, filles, fillettes, enfants, bébés.

			 

			Alors, je devais garder pour moi mon reste de déchets à digérer seule, dans le silence de ma solitude intérieure et me débrouiller avec, pour débuter ma bataille, quoi qu’il se passe, avec mon démon intérieur.

			Je l’avais compris, il fallait que j’en passe par là, que je me mette à découvert, et sûrement que je reprenne des coups, en dehors de la protection de mon cocon et de mon entourage. Me mettre à nu devant des inconnus bienveillants ou non, devant des gens qui ont le pouvoir de vous juger, et devant des personnes ayant mille et une expériences de vie, qui les amèneront plus ou moins à comprendre votre histoire, et à l’aborder avec précision ou déviance.

			Raconter mes souffrances devant des victimes qui se taisent, qui ont peur, qui se sont terrées dans le silence et cachées derrière leurs sourires de protection, que j’allais peut-être fragiliser et mettre à découvert. Et même devant des auteurs sûrement de violences conjugales.

			Waouh !!! Tant de questions, de remises en question, d’heures et de nuits de tourments déchirants, avec des prises de décision et des retours en arrière continuels, comme un ordinateur bloqué qui tournerait en boucle à l’infini.

			Est-ce les bons choix pour aider les victimes ? Ai-je assez de force pour tout cela, pour ces regards, ces moqueries peut-être, ces jugements hâtifs ?

			Comment le savoir ? Impossible, sauf si je me lance corps et âme, quoi qu’on en dise, tant que je ressors avec des résultats qui permettront, au final, de sauver des victimes ou au moins de leur faire prendre conscience que leur vie n’est pas la normalité pour une femme.

			 

			Oui, d’accord, très bien, mais les questions incontournables : « Pourquoi ne pas être partie ? », « Qu’est-ce que je pouvais bien faire de mal pour déclencher ses violences ? », « Suis-je masochiste et aime les violences ? », etc.

			 

			Ce n’était pas le moment de me défiler. J’avais tout vomi, je n’étais plus censée être malade, être moi-même une victime, je devais parler, point ! Parler pour maman, pour toutes celles qui ne pouvaient plus parler, étant au paradis, et pour continuer mon combat ainsi que ma bataille personnelle.

			« Ne plus être une victime des violences conjugales ! » Pour qu’ils n’aient pas tous gagné !

			 

			Je devais alors m’accrocher à un nouveau but, pour y arriver, pour trouver la force d’affronter tous les journalistes, les médias, les gens au travers des émissions de radio et de télévision. Qui, peut-être, ne seraient pas tendres. Qui, peut-être, allaient me recevoir comme m’avaient reçue les premiers gendarmes à l’époque des faits, avant que je rencontre mon sauveur : Me Mouhou Mehana, avocat à la cour de Rouen et de Paris. ***

			En plus de mon vomi, en plus de ma reconstruction, en plus de ma guérison, en plus de ma vengeance, je devinais que le but de mon combat recommençait là, au pied des tribunes qu’on me proposait. Je tentais de sauver des vies au travers de mes écrits, certes, mais j’avais aussi la chance d’atteindre les gens, les victimes, directement chez eux, sur leur canapé, grâce aux interviews sur les plateaux de télé et de radio… Cela me motivait pour m’oublier, oublier mes propres blessures et cicatrices pour achever ma vengeance et sauver des vies.

			 

			Pour ce combat, un seul mot d’ordre : le « sourire ».

			Voilà mon seul nouvel objectif à la sortie de ce livre en 2010, année de « la grande cause nationale des violences conjugales » : venir afficher partout « mon sourire ». Montrer partout que j’étais vivante, représentée par ce que je juge être le plus bel exemple de contentement, bonheur et positivité. Montrer que j’étais debout, que j’étais heureuse, que j’étais guérie, que je n’étais plus une victime, et qu’« ils n’avaient pas réussi », avec tout simplement, un sourire. L’arme de ma guerre contre la violence conjugale avait été choisie, et ce serait un sourire jusqu’au bout du combat.

			 

			À chaque acte de présence, où que ce soit, tout cela serait saupoudré de mon sourire éternel, que cela plaise ou non. Même si le sourire de mon cœur à l’intérieur, en vérité, est toujours meurtri et que mon âme pleure et saigne encore, je devais m’oublier et le faire pour toutes celles qui souffrent, encore ancrées dans leur foyer de l’horreur.

			Pour que mon message passe, je devais montrer une femme heureuse, qui ressemble à une femme et non à une victime triste et désemparée. Quitte à devoir jouer un rôle, je devais me présenter heureuse à 100 % et reconstruite à 100 %. C’est-à-dire coquette, prenant soin de moi, ne montrant aucune trace de violence conjugale physique ou psychique. Aucune trace de viol. Aucune trace de coups, aucune cicatrice, bien que j’en aie certaines ancrées pour l’éternité.

			J’ai donc offert mon sourire partout où je suis passée.

			J’ai été positive, j’ai montré la chose la plus importante pour toute victime de violences conjugales, ou toute autre forme de souffrance dans une vie : de l’espoir. L’espoir qu’une victime peut s’en sortir. En leur apportant une preuve vivante, moi-même. Mon sourire montrait concrètement qu’il était possible de se sortir des violences conjugales, d’être guérie et de vivre heureuse !

			Or, je ne savais même pas si c’était vraiment possible. Si on pouvait définitivement s’en sortir, si on pouvait retrouver le bonheur et la paix intérieure après de nombreuses violences conjugales subies.

			Mais je devais, encore une fois, édulcorer, colorer, enjoliver ma guérison, pour aider au plus vite les autres personnes victimes.

			 

			Mon sourire et moi-même sommes donc venus partout raconter mon vécu, sans jamais verser de larmes, sans que jamais je m’apitoie, en restant droite, debout et digne. Dans le seul but de mettre dans la tête des victimes que : « Oui, vous pouvez partir, car un jour, comme moi, vous allez, vous aussi, vous en sortir et être heureux. »

			Mais allais-je vraiment réussir ce que je souhaitais le plus fort, le plus sincèrement et le plus profondément dans mon cœur pour les victimes de violences conjugales ?

			L’avenir allait sûrement me le dire, mais en attendant, je devais jouer à fond mon numéro, en m’oubliant, pour me mettre totalement de côté et montrer une seule chose, la plus importante qui soit : une victime peut s’en sortir !

			 

			J’ai entamé ce qu’on appelle une « promotion » dans les médias, via ma maison d’édition et mon attachée de presse, pour moi c’était « un combat » !

			Comme certains partent avec « leur b… et leur couteau », je suis partie en guerre avec mon sourire, mon vécu, mon livre et l’association Rose-Jaune que je venais de fonder et que je préside depuis 2008.

			Télévision, radio, médias, certains m’ont plus marquée que d’autres, positivement et parfois négativement.

		



		

		
			Chapitre 3

			Expériences médiatiques au travers 
de ma lutte

			Le premier à me recevoir fut l’animateur de télévision Jean-Marc Morandini, très sensible à la cause. Il a suivi toutes mes années de combat au travers de mon association Rose-Jaune et de mon vécu. Il m’a m’invitée chaque fois qu’il le pouvait sur tous les plateaux radio – Europe 1 – et autres émissions des chaînes de télévision – telles que NRJ12, suivie de Direct8, puis C8 et aujourd’hui CNews. Merci à lui d’être aussi fidèle à ma cause.

			 

			Je n’oublierai jamais l’animateur de télévision Jean-Luc Delarue, un des rares animateurs à vous écouter vraiment, « réellement », à vous « entendre vraiment » et à être prêt à vous aider, même en dehors de la lumière et des paillettes d’un plateau de télévision. Une de ces rares personnes de la télévision capables de s’oublier, d’arrêter ses activités et de prendre du temps pour vous, pour partager, pour entendre, comprendre et proposer des solutions pour votre bonheur. Il portait toute l’humanité et la bienveillance en lui. Je me souviens d’une fois où en sortant d’un plateau de France Télévisions pour l’émission « Ça se discute », sur France 2, Jean-Luc Delarue avait complètement abandonné son plateau et la suite de sa journée durant plusieurs heures, pour tenter de me faire comprendre que je devais porter plainte absolument, même quelques années après, car mon histoire lui avait été totalement insupportable. Jamais je n’oublierai ce grand homme, d’une extrême sensibilité, et d’une belle humanité, qui avait gardé les pieds sur terre malgré sa position médiatique, malgré les paillettes du show-business et malgré sa carrière si impressionnante et respectable. Ce grand monsieur avait mis sa vie entre parenthèses pour une jeune femme qu’il ne connaissait pas. C’est un exemple de vie, de bonté, à suivre, et qui compte. Des moments profondément humains qui marquent une vie.

			 

			Une jolie pensée aussi pour l’animateur de radio et de télévision Sébastien Cauet, qui m’a toujours reçue malgré les talk-shows qu’il animait, des plateaux habituellement pas faits pour recevoir ce genre de promotion caritative. Oui, certains gros idiots, pour rester polie, considèrent que des interventions de ce genre peuvent être plombantes pour leurs programmes… Mais Sébastien Cauet, lui, l’a fait. Et il m’a toujours offert une place sur ses plateaux suivis par des millions de téléspectateurs. Il fallait être touché, engagé et humain, quand tout brille pour vous, que vous êtes une véritable star du PAF et que vous faites le choix de recevoir ce genre de promotion engagée et tranchée, avec tant de bienveillance. Cauet m’a reçue d’abord sur TF1 dans « La méthode Cauet », puis dans « Ça va s’Cauet », et dans « Bienvenue chez Cauet » sur NRJ12, mais également à la radio chez Fun Radio, etc.

			Avec une mention spéciale venant du cœur à Cécile de Ménibus, co-animatrice sur un grand nombre d’émissions de Sébastien Cauet. Elle m’a toujours soutenue, défendue, avec une sincère gentillesse et beaucoup de bienveillance, et je l’ai gardée dans mon cœur. Une femme qui m’a beaucoup rassurée, au travers de sa voix apaisante, ses yeux remplis de douceur, et ses mots à mon sujet, qui n’étaient pas toujours destinés à mes oreilles, mais qui me sont parvenus par hasard, au travers des murs et des portes, de jolis mots qui aident à se reconstruire.

			 

			J’ai reçu des accueils plus difficiles, voire agressifs. Je noterai simplement que c’est parfois ce que les victimes doivent endurer tout au long de leurs démarches pour se sortir des violences conjugales. Elles sont confrontées à des comportements inadaptés par rapport à leurs demandes de reconnaissance.

			Après une expérience douloureuse à la télévision, j’ai failli tout arrêter de mon combat. Une énorme remise en question, terrible, pour la suite des émissions que j’allais devoir effectuer, encore plus à reculons, avec encore plus de peur, de craintes, de « sourires » qui allaient cacher que j’étais terrifiée. Je m’en voulais…

			Je me réprimandais toute seule, intérieurement, en me disant que si je n’avais pas la force nécessaire et n’étais pas capable de combattre les mauvais agissements, les mauvais comportements, les manques de connaissance des gens face à moi, alors je desservais la cause ! Il fallait que j’arrête tout ça ! Deux options à présent : revenir dans ma lutte, soit en étant capable de répondre à toutes formes de réaction, positives ou non, avec force et « sourire », ou alors me retirer, et ne pas faire plus de mal à ma cause que j’en avais fait ce jour-là.

			 

			J’ai tellement pleuré à la sortie du plateau ! Mon attachée de presse de cette époque, Marie Ménager, m’attendait dans ma loge avec son époux, Marc. Ils avaient été tellement choqués du comportement de cette journaliste !

			 

			Mais heureusement que je n’ai pas baissé les bras, car j’ai eu, par la suite, d’autres fabuleuses rencontres qui m’ont donné la force de continuer à montrer mon « sourire » et d’offrir l’espoir d’une vie meilleure aux victimes, qui sont, je le rappelle, presque 220 000 chaque année, rien qu’en France. On ne peut ignorer tant de corps et de têtes en souffrance, qui vont mourir un jour ou l’autre…

			 

			Les gens sont extrêmement mal à l’aise avec les personnes qui osent dénoncer les violences qu’elles subissent, leur maladie, leurs souffrances… La société préfère ignorer, mettre des œillères et laisser ces tabous, tous les sujets qui dérangent, qui rendent honteux et face auxquels on ne sait comment agir, réagir, aider et quoi répondre en retour… On le ressent par exemple dans l’affaire Harvey Weinstein et le mouvement #MeToo qui a suivi. C’est très palpable. Beaucoup de gens préfèrent se persuader que toutes ces femmes victimes mentent, au lieu d’attendre le verdict de la justice. Ils prennent la parole sur les réseaux sociaux, par exemple, parce que ce genre de dénonciation cause à une population un malaise incroyable. D’ailleurs, beaucoup rêvent presque secrètement que la justice leur apprendra que ces femmes ont menti, qu’elles ne sont pas les victimes de ces hommes puissants, cela soulagera leur malaise par rapport à des affaires de ce type. Je ne sais pas d’où cela provient, mais c’est en tout cas réellement perceptible.

			 

			Un clin d’œil immense à l’animateur de télévision Nikos Aliagas, qui m’avait reçue avec une telle classe, avec gentillesse, douceur, bienveillance et empathie, comme on le lui reconnaît dans son émission de radio sur NRJ. Le style de personne rassurante qui efface toutes les mauvaises rencontres, et vous fait oublier tous ceux qui ont pu vous faire douter. Des carburants essentiels à votre moteur, pour la suite de votre combat. Il ne s’est sûrement pas rendu compte de ses actions bienfaisantes, mais il a été d’une grande aide et d’un grand soutien dans ma lutte et ma reconstruction.

			 

			Je n’oublie pas non plus tous ces journalistes et animateurs de télévision qui m’ont reçue, et qui m’ont aidée à faire avancer mon combat.

			Notamment, une pensée à Sophie Davant, qui a repris, avec succès, le flambeau de « Ça se discute », et qui m’a reçue avec gentillesse, pour continuer en beauté le travail que Jean-Luc Delarue avait entrepris. Merci.

			Un remerciement en or avec une mention spéciale au journaliste, animateur-producteur de télévision et radio, mais aussi excellent humoriste Julien Courbet. Il soutient mon combat, ma cause et mon association depuis le premier jour de notre rencontre, sur son plateau de télévision, du programme à grand succès pendant vingt ans « Sans aucun doute » de TF1.

			Moi qui ne pensais jamais plus rencontrer un autre être humain comme Jean-Luc Delarue, à l’annonce de son décès le 23 août 2012, je me suis fait mentir toute seule. Une bienveillance, une bonté, un professionnalisme, une honnêteté, une pureté, une simplicité, une véracité, un gros cœur immense, une sensibilité aussi palpable et une tendresse aussi limpide. Un vrai gentil, un esprit sain.

			Je pensais qu’il n’y avait qu’un seul prototype de ce style, mais Julien Courbet m’a offert la même dose d’humanité que Jean-Luc Delarue et ne m’a jamais lâchée depuis ce plateau, jusqu’à la sortie de son émission ce jour, où lui aussi s’est déplacé après le show pour me rejoindre derrière la lumière, dans l’obscurité, là où on rencontre les vrais gens, la vérité, l’humanité. Où l’on coupe les lumières et on rencontre l’Homme, avec un grand H. Lui aussi a pris de son temps pour m’aider, au travers de mon combat, mais aussi de ma reconstruction personnelle.

			Julien Courbet est devenu aujourd’hui mon parrain. Certes, le parrain de l’émission radio « La Baronne et compagnie », saison 2, dont je suis l’animatrice, chaque dimanche de 13 heures à 15 heures sur la radio VL. Mais aussi, le parrain de ma carrière professionnelle dans l’audiovisuel. Je ne sais pas s’il se rend compte de cela, mais il est présent et disponible à chaque moment de doute, à chacune de mes interrogations, à chacun de mes choix. Toujours à l’écoute, avec des conseils apaisants, des encouragements non négligeables, des enseignements sur le métier, et tout cela, sans attendre le moindre retour. Cela est devenu extrêmement rare, des personnes qui vous tendent la main, tout simplement.

			 

			C’est vrai, comme on peut le lire au travers de mon livre***, je n’ai eu aucune chance dans ma vie, aucune facilité de départ, aucune étoile à ma naissance, pour réussir quoi que ce soit, dans ma vie personnelle ou dans ma carrière professionnelle. Aucune aide parentale, pas de logement mis à ma disposition pour bien démarrer dans la vie, pas de compte bancaire pour voler de mes propres ailes le plus tôt possible, pas d’aides pour les longues études de mes rêves (journaliste de terrain, biologiste, géologue, astronaute ou archéologue…).

			J’ai eu peu d’étoiles, mais de très précieuses. D’abord, Me Mouhou Mehana, mon ange gardien dès mon départ. Il m’a aidée dans ma vie, et grâce à lui, je suis vivante aujourd’hui. Et, bien sûr, mon mari, Xavier Delarue, auprès de qui j’évolue, je grandis chaque jour, je me forge, je change, je guéris. Julien Courbet est devenu, lui aussi, une des étoiles de ma vie.

			J’en ai eu peu, mais ces étoiles ont toujours été très précieuses, fidèles et éternelles.

			 

			Comment remercier Julien Courbet de m’avoir permis de devenir chroniqueuse à ses côtés, sur la chaîne de télévision C8, un cadeau inestimable, pour lequel je ne pourrai jamais le remercier à la hauteur de ce que cela représente pour moi. Il m’a offert ainsi la possibilité de prendre la parole, sur le sujet de mon combat des violences conjugales, autant que je le souhaitais, pour irradier avec son aide et sans censure, au travers de l’émission qu’il présentait « C’est que de la télé », avant de partir sur la chaîne M6 pour présenter l’émission « Capital ».

			Son émission m’a offert encore un peu plus d’espoir en l’avenir. Je n’aurais jamais imaginé cela, dans ma vie catastrophique, il y a quelques années, depuis ma naissance, mon enfance fracassée, mon adolescence abominable, ma vie dehors lorsque j’étais SDF, les années de violence conjugale que j’ai subies, physiquement, psychologiquement, sexuellement, mes années de recherche de ma reconstruction liées à tout cela, mes études ratées que je n’ai pu suivre à cause de mon quotidien, alors que j’aurais pu réussir un jour à m’en sortir, à faire un métier que j’aime et qui m’aide dans ma guérison, ma reconstruction, mon combat… Un ange serait descendu il y a quinze ou vingt ans, pour me révéler mon futur, je n’aurais pu y croire. Je pensais ma vie foutue, loupée, achevée avant l’âge, anéantie, morte, finie…

			Merci, Julien Courbet, d’avoir cru en moi, d’avoir vu plus loin que le bout de ton nez. Merci d’avoir ouvert les yeux au point de ne pas me juger sur mon passé, mon vécu, mes souffrances, mes choix liés à mes cicatrices, de ne pas avoir jugé mon physique, mon psychisme, mes failles, mon chemin, mon parcours, mon sac à dos…

			Et un immense merci au Patron, mon boss, Cyril Hanouna, de m’avoir acceptée dans sa famille télévisuelle. On se connaissait peu, il aurait pu refuser mon arrivée, mais il m’a donné ma chance.

			Julien Courbet a fait la démarche de lui proposer ma venue. Sans Julien, ma venue sur « C’est que de la télé » ne se serait jamais déroulée, mais sans l’accord du patron Cyril, mon arrivée n’aurait pu se faire, quoi qu’il arrive…

			Je ne sais donc comment remercier Cyril, qui est dans une réussite professionnelle fulgurante. Qui n’avait absolument pas besoin de moi pour que ses programmes fonctionnent et qui a pourtant dit oui ! Un « oui » qui change beaucoup de choses dans une histoire comme la mienne. Qui prouve que, malgré le chaos d’une vie, il faut garder espoir, car il est toujours possible de retourner toutes les situations, même les plus désespérées.

			Merci Cyril d’avoir accepté ma venue et de ne pas avoir brisé mes rêves ce jour-là, en un mot…

			J’ai pu découvrir, avec le temps, un patron hors du commun, respectueux et attentif. Des qualités précieuses qui lui valent sa réussite professionnelle, j’imagine bien.

			 

			Sans oublier Valérie Bénaïm qui a repris l’émission, au départ de Julien Courbet, et qui aurait pu se séparer de moi ; pourtant, elle ne l’a pas fait et a accepté de me garder dans la famille H2O et C8 ; je l’ai découverte chaque semaine qui passe et elle devient comme une tata pour moi, plus qu’une boss.

			Ainsi, ma grande reconnaissance du plus profond de mon cœur à toute l’équipe de la production H2O, toute l’équipe de l’émission « C’est que de la télé » dans son ensemble, tout le groupe Canal+ et notamment la chaîne de télévision C8 pour leur accueil sans jugement, sans discrimination et leur confiance envers moi.

			 

			« C’est que de la télé » m’a offert beaucoup de lumière dans mon cœur qui en attend beaucoup, pour remplacer toutes ces cases obscures. Une émission dans laquelle j’évolue depuis deux saisons, avec une équipe (la production, la chaîne, le groupe) qui offre une vraie famille de soutien.

			Ce n’est peut-être rien pour un homme comme Cyril Hanouna et tous mes autres dirigeants de m’offrir cette chance de m’exprimer, mais quand on vient de là par où je suis passée, c’est une énorme chance que peu de victimes obtiennent. Ma maman s’est éteinte dans le silence, dans la solitude et l’indifférence totale et moi, je combats dans la lumière. Quelle belle vengeance sur la vie…

			Jamais, lorsque j’étais dans mon salon il y a plus de quinze ans, et que je vivais la violence conjugale, je n’aurais osé imaginer que j’avais un avenir positif.

			Je pensais être foutue, que ma vie ne serait que violence et errance jusqu’à ma mort.

			Cette tribune que la production H2O et la chaîne C8 m’offrent pour travailler, pour me sentir vivre et libre, je pense que mes patrons n’en ont pas du tout conscience ! Pour une personne qui a vécu le chaos, comme cela a été le cas pour moi, c’est le plus beau cadeau magique au monde.

			 

			Je ne suis pas une simple chroniqueuse, je suis une chroniqueuse anciennement victime d’un fléau qui tue, qui a failli me faire perdre la vie plus d’une fois et qui aurait dû m’envoyer au Paradis des Femmes victimes de violence conjugale, dans l’ignorance de la société. Mes patrons m’offrent de l’espoir, certes, m’aident à mener à bien mon combat, ma reconstruction, ma guérison, mais ce n’est pas tout. Le principal, c’est qu’ils offrent aux victimes et à toutes les personnes qui souffrent, de l’espoir. On n’est jamais foutu, quoi qu’il nous arrive. Malgré les souffrances les plus terribles, grâce à l’espoir qu’elles sont en train de vivre actuellement à l’heure qu’il est, il y a de la lumière au fond du chemin. Merci pour elles… De tout mon cœur.

			 

			Ce travail sur C8 n’est pas qu’un simple travail pour moi, et je pense que Julien Courbet l’avait compris et saisi. C’est aussi une belle revanche positive sur la vie, une démonstration qu’une victime n’est jamais morte tant qu’elle est en vie, et une tribune inespérée.

			Vivre, être libre, faire ce qu’on aime, réussir quelque chose quand vous pensiez être foutue, quand il y a encore si peu de temps vous tentiez de repousser vos souffrances à demain et que chaque jour que vous surviviez, vous attendiez l’arrivée de votre mort. Alors, enfin voir de la lumière, quand vous viviez dans l’obscurité la plus totale depuis la nuit des temps, est totalement inespéré. Généralement, pour des gens comme nous, elle ne s’allume jamais…

			Aujourd’hui, mes patrons offrent un exemple que j’essaye de montrer moi-même depuis des années : que rien n’est perdu dans la vie, qu’il faut garder espoir, qu’être heureux après « les coups », eh bien, c’est possible. Un véritable exemple qui montre aux victimes qu’un futur meilleur est réalisable, mais aussi qui me montre à moi-même que tout ce que j’ai voulu mettre en place derrière mon sourire finit par être réel, par se réaliser, par magie, comme un vœu qui voit le jour.

			J’ai souri tant de fois, j’ai voulu offrir de l’espoir aux victimes, même quand mon sourire n’était que physique et pas toujours intérieur. Je me suis oubliée, j’ai souhaité passer au second plan pour tenter de sauver des vies, à défaut d’avoir sauvé celle de ma maman, et aujourd’hui, la vie me le rend.

			Mon travail me prouve que mon sourire a pu réellement apporter de l’espoir, en me l’apportant à mon tour. J’ai offert mon sourire à beaucoup de victimes pour les sauver et aujourd’hui, ce sont mes patrons qui m’offrent leur « sourire », pour m’aider dans ma reconstruction.

			 

			J’essaie de démontrer, depuis toutes ces longues années, que l’on peut partir du caniveau, ne rien avoir du tout, ne rien posséder, naître avec zéro privilège, aucun bien, aucune situation, aucun entourage familial, aucun financement, vivre le chaos total, la souffrance, être sans domicile fixe, n’entrevoir aucune lumière au bout du chemin, et un jour, « paf ! », vous êtes sur un plateau-télé, avec un public qui vous sourit et qui vous apporte de l’amour…

			Alors, l’obscurité laisse place à une jolie lumière, douce, apaisante, rassurante, libératrice, guérisseuse, qui vous aide à guérir vos dernières cicatrices.

			Merci à tout le groupe dans lequel j’évolue, vous êtes mon sourire, parce que mon travail de chroniqueuse m’aide énormément à m’épanouir, à me reconstruire, à être heureuse dans ma nouvelle vie, libre, soulagée, loin de mes souvenirs de violence et d’abandon vécus dans la première partie de ma vie, et prouve aux victimes que mes dires pleins d’espoir ne sont pas des leurres ou des fantasmes pour soulager leurs souffrances avec un placebo.

			Je souhaite à tout le monde d’avoir la chance de trouver à son tour son sourire.

			 

			Une pensée aussi à Bernard Montiel, l’animateur télé et chroniqueur, qui m’avait si bien reçue sur le plateau et en dehors. Nous étions devenus un peu plus proches, par l’intermédiaire de mon grand-père spirituel, Polo. Nous faisions des dîners et galas ensemble. Il ne le sait pas, mais, à l’instar de Cécile de Ménibus, je l’avais entendu secrètement parler à mon sujet dans les couloirs de la chaîne Direct8. Bernard parlait de moi à l’animatrice de l’émission Rachel Bourlier qui présentait, à cette époque, un talk-show sur la chaîne, et lui disait du bien sur moi et mon histoire, avec une approche si douce, respectueuse et humaine, avant mon passage en plateau… Je l’ai entendu dire à Rachel : « Tu vas voir, tu vas beaucoup l’aimer, tu auras beaucoup de mal à ne pas l’apprécier, elle est adorable, c’est un amour, et son vécu est si touchant ! »

			Un débriefing sur ma personne si bienveillant, réconfortant, d’autant plus qu’il était sincère, puisque ses mots ont été prononcés sans que je sois là, je pouvais donc être certaine de la sincérité et de la véracité de ses propos. Je ne pourrai jamais oublier, je ne le lui ai jamais avoué, tout comme à Cécile de Ménibus, mais un grand merci de tout mon cœur à Bernard, un vrai gentil. (Surtout ce qui se dit derrière son dos, c’est le plus important, car c’est le vrai d’une personne, ses pensées honnêtes et sincères.)

			 

			Merci aussi à l’acteur Michel Crémadès et au réalisateur Fred Bouffety de m’avoir offert un court métrage si fort, si puissant, Psyché, pour lutter contre les violences conjugales. J’ai aussi à côté co-réalisé le court métrage Sans-sûre, avec Florian C. et José RR. Un spot de lutte.

			 

			Merci à Marie Ménager, l’attachée de presse merveilleuse de mon premier livre Au nom des femmes battues. Ma vie. Mon calvaire. Mon témoignage. Le démarrage de ma vraie reconstruction… Avant ce livre, je survivais dans le déni de mon passé, en cohabitant avec mes cicatrices, sans chercher réellement à les guérir.

			Merci à Cathy Selena, qui m’a offert toutes les techniques et la meilleure écoute, pour ne pas que je recule, sur la finalité de l’écriture de mon livre.

			 

			Merci à l’animateur télé Alexandre Carré avec le « Web show » sur Direct8 qui m’avait reçue avec beaucoup d’empathie et de bienveillance, et qui est devenu un copain par la suite. Un chouette mec, avec une gentillesse et une humanité profondes.

			 

			Merci aussi à Allan Van Darc avec son émission sur Direct8 « 24 H People », qui, dès qu’il le pouvait, m’invitait pour défendre mon combat. Une émission qui était co-animée par Caroline Ithurbide aujourd’hui ma collègue de « C’est que de la télé ! » sur C8.

			 

			Merci aux journalistes Sam Zirah et Damien Mercereau, qui m’ont beaucoup suivie dans mon combat, et à TV Mag. Cela ne s’oublie pas.

			Et aux médias Oh My Mag ; Pure People ; PureBreak ; Elle ; Télé-Loisirs ; Shalom Radio ; Sud Radio ; Public ; Premiere.fr ; Voici ; Melty ; Télé Star ; Stars-Médias ; Puretrend ; Closer ; Potins ; TF1.fr ; Le Figaro ; Au Féminin ; Télé 2 Semaines, Télé 7 jours ; TéléStar ; Fan2 ; Le Parisien, NRJ, Europe 1 ; France Soir ; Vosges Matin ; Canal+ ; Nice Matin ; Gala ; FemmesPlus ; France télévision ; etc.

			 

			Un remerciement particulier aussi à Guillaume Perrier, patron de la chaîne NRJ12, qui suit de très près ma carrière et soutient mon parcours et mon histoire. Un patron exceptionnel, bienveillant, humain, à l’écoute et très agréable, qui m’a embauchée sur la chaîne NRJ12, en qualité de chroniqueuse dans un premier temps, me disant que j’étais, d’après lui, « l’animatrice de demain » ! Talentueuse, différente, avec une énergie solaire, une fraîcheur, qui apporte tout autre chose que ce qu’on connaît déjà, avec un passé qu’il fallait prendre en considération, car cela me rendait « humaine, forte, proche des gens et bienveillante ». Des mots qui m’ont scotchée, que je n’aurais jamais pensé recevoir…

			 

			Puis, je suis devenue présentatrice télé, quelques mois plus tard, avec un programme de romance et dating amoureux « Undressed », deux prime time, qui ont terminé avec 401 000 téléspectateurs, un succès pour la chaîne télé et un Top Tweet monde rarement atteint par des programmes.

			 

			Merci à Stéphane Joffre, qui m’a appelée un matin, quelle surprise ! pour m’informer de cette incroyable décision : m’offrir la direction de ce nouveau programme. Stéphane, qui prendra la suite du travail au départ de M. Perrier de NRJ12. Un ami de longue date au cœur gigantesque, mais peut-être un peu trop… (rires).

			 

			Et merci aussi à tous les artistes qui ont posé avec le mouvement de lutte associé à mon association Rose-Jaune : Cécile de Ménibus ; Mathieu Delormeau ; Alexandre Carré ; Stéphane Jobert ; Cécile Belin ; Charly Nestor ; Claudio Lemmi ; Dounia Coesens ; Cynthia Sardou ; Nadège Beausson-Diagne ; Hélène Bizot ; Pasquale D’Inca ; Valérie Vogt ; Bouder ; Stéphane Slima ; Stéphane Henon ; Isabelle Bouysse ; Marthe Villalonga ; Julien Cafaro ; Jeanne Savary ; Karim Belkhadra ; Kevin Vatan ; Laurent Chantdemerle ; Loïse de Jadaut ; Louis-Karim Nebati ; Marianne Borgo ; David Douillet ; Pierre-Loup Rajot ; Sophie Berjac ; Xavier Delarue ; Antoine Coesens ; Michel Cremades ; Orelsan ; Brigitte Bourban ; Stella Rocha ; Michel Henry ; Sarah-Laure Estragnat ; Yvonne Poncet-Bonissol ; Yolanda ; Sophie Davant…

			 

			Je vais rependre cette action courant 2019.
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            Témoignage de l’artiste, chanteuse et comédienne Princess Erika en hommage à sa petite sœur
          
            		
              Biographie
            


            		
              Témoignage
            


          


          


          		
            Témoignage anonyme
          


          		
            Témoignage de Sana
          


          		
            Témoignage anonyme
          


          		
            Témoignage d’une victime de violence domestique qui avait écrit à l’association Rose-Jaune et souhaité partager ses écrits, dans le livre.
          


          		
            Témoignage anonyme
          


          		
            Témoignage anonyme
          


        


        


      


      


      		
        TROISIÈME PARTIE. L’espoir 
      
        		
          Chapitre 12. Dix ans après, je continue ma lutte, auprès de toi…
        
          		
            À Xavier Delarue
          


        


        


        		
          Chapitre 13. Ma lettre d’amour. À toi, mon futur bébé…
        


        		
          Chapitre 14. Hommage
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